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-
Fabian ! Fabian ! M. Pinglet !

-
Angélique !

-
Ma couturière est là. 

-
Eh bien, qu’est-ce que tu veux que ça me fasse ?

-
Je voudrais que vous cesser de travailler quand je vous parle.

-
Quel rasoir ! Chère amie, j’ai un travail très pressé pour une maison que je construis avec notre ami Paillardin.

-
La maison attendra.

-
Bien, chère amie.

-
J’hésite entre deux échantillons d’étoffe. Lequel faut-il prendre ?

-
C’est pour le fauteuil ? 

-
Non , monsieur. C’est pour une robe. 

-
J’aime assez celui-là.

-
C’est très bien. Je prendrai l’autre.

-
C’était pas la peine, alors, de me demander 

-
Pardon. Je vous demande parce que je sais que vous n’avez pas de goût. Comme ça je suis fixé sur celui qu’il ne faut pas prendre.

-
Charmant – c’est une crème.

-
Allez. Travaillez. 

-
Oui, Angélique.  C’est pas une femme que j’ai là, c’est un pion. Et dire que je l’ai épousée par amour. Malgré ma famille... ha ! Si on pourrait voir les femmes vingt ans après, on ne les épouserait pas vingt ans avant. Jamais mon fils ne se mariera contre ma volonté, si jamais j’en ai un, parce qu’avec Mme Pinglet... ah non !  Entrez !    Oh, Madame Paillardin ! 

-
Bonjour mon cher Pinglet,    Vous me recevez en robe de chambre en robe de chambre, n’est-ce pas ?

-
Ce sont les privilèges du voisinage. Quand entre amis intime on a ainsi deux villas contiguës, c’est bien le moins qu’on puisse aller les uns chez les autres sans façons.

-
Oui, c’est ce que je me suis dit. Votre femme n’est plus là ?

-
Si, elle est en conférence avec sa couturière. Et Paillardin va bien ? 
-
Je ne sais pas.

-
Qu’est-ce que vous avez ? 

-
Je n’ai rien.

-
Ah, si, vous avez les yeux rouges.

-
Ah, rien, rien. Comme d’habitude, une dispute avec mon mari. 

-
Pauvre que tu es, voyons. Est-ce qu’il serait [ ] agressif ?

-
Agressif  ?  Ah non, il n’est pas agressif. S’il était agressif, il y aurait encore quelque espoir. Mais je compte aussi peu pour lui sa dernière [pantoufle ]  Oh, [], ne parlons plus de cela, ça m’agace, je vais trouver votre femme.
-
Oui, c’est ça, par là. Ah... et puis, vous savez, je le gronderai, Paillardin. 

-
Oh non, je vous en prie, ne lui ouvrez pas la bouche de tout cela. Qu’est-ce que vous voulez ? On ne peut pas demander à un manchot de jouer du violon. 

-
Ah... cette femme-là. Ah, comment met-t-on en parallèle avec .... Seulement, voilà, elle a épousé une espèce de moule. Je peux le dire, c’est mon ami intime. Ah si c’était pas mon ami intime, et si j’étais sûr de réussir auprès de sa femme... Qu’est ce qui me fourre là dans son plan, ce  [serin de] Paillardin, la pierre Molière, pour soutenir ce poids-là, il est fou !  Et voilà ces architectes, la pierre Molière pour ce poids-là ! Il a vraiment une jolie femme, tout de même. 
-
Bonjour Pinglet ! Je ne te dérange pas ? 

-
Non, au contraire, je suis pas fâché de te voir. Qu’est-ce que tu me fourres là dans ton plan ?

-
Quoi ? 

-
Bien, tu veux je mette de la pierre Molière pour supporter un édifice pareil – tu es fou ! 

-
Quoi, l’édifice ne dépasse pas les proportions ordinaires. Ques-ce que tu veux que je mette |dans mon toit] ?

-
Je sais pas. La caillasse 

-
Oh, la caillasse !    Comment veux tu [   ] faire un mortier avec ta caillasse ? 
-
Mais alors, mets du granit, mets quelque chose qui tienne.

-
Oui, et quel prix est-il, le granit ? A quel prix est-il ?

-
Oh, à quel prix est-il, alors, mets du lied, du cliquart, de la roche, du [  ]

-
Mais c’est trop lourd, tout ça. 

-
Mets de  la lambourde, du [verglaide], du [sainlud], du [conflon], du [parnage]
-
Mais tu m’embête, tu aurais eu le dictionnaire, mais ce que tu voudras, pourvue que ça tienne
-
Oui, voilà, pourvue que ça tienne, évidemment. Les voilà, ces architectes, ha ! Si nous n’étions pas là, nous autres entrepreneurs ...
-
Oui, oui. C’est bon, ça va. Ma femme n’est pas ici ?

-
Oui. Elle est par là, avec la mienne. Au fait qu’est-ce que tu lui as encore fait à ta femme ? 
-
Pourquoi ? Elle est venue se plaindre ?

-
Oh, mon Dieu non, mais il n’y a qu’à la regarder. 

-
Ah, tu ne m’en parleras pas. Elle est insupportable. Je sais pas ce qu’elle a. Enfin je la rends parfaitement heureuse. Qu’est-ce que lui faut ? Je la trompe pas, j’ai pas de maitresse...
-
T’as pas de maitresse, tu ne fait que ce que tu dois.
-
Je le sais bien, mais encore le fais-je. Eh bien elle n’est pas encore contente.  Elle [  ]  je suis pas assez tendre avec elle

-
Mais pourquoi tu ne l’es pas ?

-
Oh... s’il faut être tendre avec sa femme, maintenant... Zut ! Est-ce que tu es tendre avec la tienne, toi ? 

-
Ah, dis eh...  vingt ans en bouteille..

-
Eh, ,eh, eh bien, oui. C’est une qualité. 

-
Pour les vins. Pas pour les femmes. Peux-tu que je te dise... la mienne sent le bouchon.
-
Ha, ha ! Alors, ça je ne peux pas dire ça de ma femme, non. Mais, tu comprends, après cinq ans de mariage, on n’est pas encore attaché à l’importance de cette [  ] là. Si on doit se marier pour ... bon soir ... autant il faut prendre une maitresse.
-
Ah ! T’as une jolie morale, toi.

-
Non seulement, tu comprends, je rentre le soir éreinté, je me couche, et je dors ! Eh bien, ma femme ne peut pas accepter ça. Elle appelle ça un manque de respect. 
-
Ah, le mot est heureux !

-
Ah oui, oui, mais qu’est-ce que tu veux. Je ne suis pas un [noceur], moi. C’est à dire, c’est pour ça que je me suis marié. Je n’en ai pas le tempérament. 

-
Ah bien, très bien. En fait tu es ce que nous appelons un glaçon. 

-
Un glaçon. Ha, ha ! Avec ça tu es si chaud.

-
Ah, tu crois ça, eh bien mon vieux, tu ne me connais pas. Peux-tu que je te dise, il y a de la larve en moi. De la larve. En ébullition. Seulement, je n’ai pas de cratère.
-
Ha,  ha ! Qu’il y a d’[impérieux] là. Tu es bien dans le volcan. Mais c’est pas tout ça...  Je voulais te demander, tu ne pouvais pas me prêter ta bonne ?
-
Ma bonne ?  Qu’est-ce que tu vas en faire ?

-
Oh, que tu es bête. C’est pour mon neveu, Maxime. 

-
Ah bien, c’est du propre. 

-
Ah, que tu es assommant avec tes plaisanteries. Pauvre petit, voilà, il ne pense pas qu’aux gaudrioles. C’est un bûcheur qui ne songe qu’à éplucher sa philosophie. 

-
Philosophe, à son âge ? Qu’est-ce qu’il fera quand il sera vieux ?

-
Enfin, bref, il rentre ce soir à Stanislas, pour achever sa philosophie. Or, je n’ai pas de domestique pour le conduire à son lycée. Tu sais, j’ai mis le mien à la porte. 

-
Eh bien, c’est entendu. Mais pourquoi tu ne le conduis pas toi-même, ton neveu ?

-
Mais je n’ai pas le temps ! J’ai toute ma journée prise. Même cette nuit je couche en ville

-
Ah !

-
Tout seul

-
Oh ! Ca m’étonnerais aussi.

